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L ES SOLDATS 13RETONS.

Dans les Alpes, gardant la frontière de France,
Un vieux fort est debout, blanchi par les frimas.
Sur s mluirs crinielés sont clchés ii silence,
AuX approchies du soir, quelques junes soldats,

L'un, d'eux vint à sitii er Iid: d'un seant de lretagno,
Et les aîutres bientîôt sililèrenît avec lui,
Trandis que les trrenîts tomibuîient de hai moingno,
Roulant danus leurs îlots verts les glaçons et l'eurmii.

L'air fmi. les soldats reprircnt le silce :
L'eninul les consumait, car c'êtauient des Blretonîs;
T1ouis leurs tintls umnigris trabliossnient la soiillrnciilO -
Ils seçIîblainut s'oublier dans les rêves profeuds.

Entourés de glaciers, ils pensaienut uN l'ombirage
Que l'on trouve, en Lt, le long des chemins crcux,
Sous les buissons totras où la mîîlrc saurage
Se pend nux prunellers chargés dp leurs fruits bleus.

Ils soeigeaient aux courtils on'embuaumo la iavande,
A l'antiqux ossunire it ied de leur clocher,
Aux étaugs où buvaient leurs troupeaux dans la lande,
Aul soleil, sous les bois, quand il va so coucher.
Il pensaient à la mer, et l'entoedaient en rve,
Aul hmnsies rochers couverts de goëmons bruns,
D'o monteat, quand les flots ont délaiss la grève,
Dans l'air calmo du soir d'Alcres et frais parfums.

Au bord d'une futaie, ils voyaient la chînumuière
où leurs frères gahnetnt reviaient du labour

Les enfunts do leurs smurs courent, pieds nuis, dans laire
L'aleui est au foyer, nttendant leur retour,. ,

La nuit froide tombait, et de pâles lanternes
S'allîumèrent île loin en loin sur les remparts
Puis le clairon sonna dans la cour des casernes
Et rassembla bientôt tous les soldats épars.

Descendus les derniers, les Bretons en silence
So rangèrent devant ceux qui lisaient leurs noms;
Et, imnes, dans leur ceur ils nftndissaient la Franco
Dont la loi les tenait exilés sur ces monts.

JosErlu RocssE.
(Rerue de Bretagne et de i ndle.)

LE PARDON DE LA PALUD.

Sur les dunes, pnrmi des tentes innombrables,
Autour d'une chapelle, nu brûlant soleil d'noût,
Tout un peuple, qui prie en silence, est debout.
On n'entend que lit mer se brisant sur les sabcs.

Douze tnnboîurs soudain battent un roulement
Diu clocher <le granit s'élance une volée
Et voilà qu'à travers li foule amonceléo
Des bannières, des croix s'avancent lentement.

Salut, vieux étendards I salut, dôines gothiques I
Saints bretons, bUnissez votre ieuple à genouxl
Avec ses longs cheveux et ses habits antiques,
Si riches au soleil, le reconnaissez-vous ?

C'est lui, toujours fidèle à sa vieille croyance,
Et dans ses maux tournant son regard vers les cieux,
C'est lui, toujours fidèle à la voix des nieix,
Et fermant son oreille aux bruits venus de France.

Qui ne vous admirait, vierges at doux nainitienu,
Filles le Plonevez, dans vos robes dorées,
Portant votre patronne avec un air chrétien,
Graves comme sainte Aune et comme elle pîarêes?

Quand parmi le clergé brilla la chiAsse d'or,
Les aveugles tendaient leurs mains vers les reliques;
Ils poussaient les sanglots, et les paralytiques,
Prosternés, imploraient la merveilleux trésor.

Douze vieux paysans, jadis soldats de France,
Ébranlaient la vallée aux éclats des tambours.
Les polerins suivaient, en multitude Immense:
Et ce jouir.lè je vis la foi des anciens jours I

A l'ombre dos ormeaux, nuprès de la chapelle,
Quelques huommines venuiis îles lointaines citès,
Des Français, avec soin dui soleil abrités,
Rlegardaient en riant cette fête si belle,


